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4ème dimanche de l’Avent - Année C 
Dimanche 19 décembre 2021 

Lectures (Textes en ligne sur AELF = https://www.aelf.org/2021-12-19/romain/messe) 

Michée (Mi 5, 1-4a) ; Psaume 79 (80) ; Hébreux (He 10, 5-10) ; 
 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (Lc 1, 39-45) 

 

En ces jours-là,  

Marie se mit en route et se rendit avec empressement  

vers la région montagneuse, dans une ville de Judée.  

    Elle entra dans la maison de Zacharie  

et salua Élisabeth.  

    Or, quand Élisabeth entendit la salutation de Marie,  

l’enfant tressaillit en elle.  

Alors, Élisabeth fut remplie d’Esprit Saint,  

    et s’écria d’une voix forte :  

« Tu es bénie entre toutes les femmes,  

et le fruit de tes entrailles est béni.  

    D’où m’est-il donné  

que la mère de mon Seigneur vienne jusqu’à moi ?  

    Car, lorsque tes paroles de salutation sont parvenues à mes oreilles,  

l’enfant a tressailli d’allégresse en moi.  

    Heureuse celle qui a cru à l’accomplissement des paroles  

qui lui furent dites de la part du Seigneur. »  

 

 

En ce dimanche qui précède Noël, il nous est donné d’entendre le récit de la Visitation. 

Dans cet évangile sont mises en scène deux femmes, Marie, l’élue de Dieu, et Élisabeth, la 

femme stérile qui va enfanter. Deux femmes, deux missions et donc deux attitudes mais deux 

attitudes complémentaires. 

Celle d’Élisabeth d’abord. « Dès qu’Élisabeth eut entendu la salutation de Marie, 

l’enfant tressaillit dans son sein et Élisabeth fut remplie d’Esprit Saint. Alors elle poussa un 

grand cri et dit : ‘Bénie es-tu entre les femmes, et béni le fruit de ton sein !’ » (Lc 1,41-42). 

Élisabeth nous apprend que la vie chrétienne est la capacité de se réjouir du bien d’autrui. 

Mon prochain va connaître un événement heureux dans sa vie et je me réjouis de sa joie. 

Alors que la stérilité de l’existence semble souvent tout dominer, tous les enfantements, toutes 

les créations et recréations, toutes les naissances et renaissances, tous les départs et re-départs, 

tout ce qui vient au jour, tout ce qui vient à terme, tout cela est bon aux yeux de Dieu : « Dieu 

vit que cela était bon… ». Comme Élisabeth, je dois pouvoir reconnaître ce qui est bon chez 

l’autre et je dois pouvoir me réjouir du bien qui arrive à celui qui vient me rendre visite. 

Je sais bien : il est difficile de mesurer la fécondité d’une vie, car après tout, l’essentiel 

de la vie de l’autre risque toujours de m’échapper. Et il est même encore plus difficile de 

mesurer la fécondité de sa propre vie, car au fond nul ne me connaît plus que moi-même. Et 
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me connaissant, je peux mesurer mes limites et mes insuffisances. Oui, c’est vrai mais voilà : 

la joie, c’est de pouvoir rencontrer quelqu’un qui me dise la richesse de ma propre vie, alors 

même que je suis moi-même incapable de la reconnaître. La joie, c’est de rencontrer 

quelqu’un à qui je peux dire, et pas seulement par des mots, la fécondité de sa propre vie : 

« Ce que tu fais, c’est bien, parce que ton action ou ta parole contribue à la vie telle que Dieu 

la veut ! ». 

C’est cette expérience que vivent dans cette page d’évangile Elisabeth et la Vierge 

Marie. Elles se disent l’une à l’autre que Dieu fait pour elles deux des merveilles. Marie dit à 

Élisabeth combien elle se réjouit parce que sa stérilité est dépassée et Elisabeth dit à Marie sa 

joie parce que la mère de son Sauveur vient jusqu’à elle. La voilà, la vie chrétienne : un appel 

à reconnaître chez les autres leurs fécondités et leurs possibilités d’enfantements, en un mot à 

reconnaître en eux l’œuvre de Dieu. 

L’attitude d’Élisabeth est confirmée par l’attitude de la Vierge Marie, qui fait le choix 

de la vie. Choisir ce qui contribue à la vie, ce qui la sert, ce qui la nourrit et la guérit, ce n’est 

pas toujours facile, surtout lorsque cette vie est menacée. Ce fut le choix de Marie et ce peut 

être le nôtre. C’est même le nôtre, ce choix de la vie, car cette vie que nous menons, parfois 

difficilement et douloureusement, cette vie est un don de Dieu. Nous ne nous rappelons 

évidemment pas mais, lorsqu’au tout début de notre existence, lorsqu’au berceau de notre vie, 

notre vie a été recueillie par ceux qui nous aimaient, c’est une immense espérance qui est née 

avec nous. Espérance qui se renouvelle à chaque naissance.  

Nous allons fêter dans quelques jours la Nativité de Jésus. Avec lui est entré le salut 

dans notre monde. Sans doute faut-il beaucoup de foi pour croire que notre monde violent est 

appelé au salut. Mais c’est bien la joie de Noël : rien n’est jamais perdu et Dieu peut 

transformer un monde perdu en un champ d’espérance. « Je vous annonce une grande joie », 

entendrons-nous la nuit de Noël, « il vous est né un Sauveur ». Accueillons dans la joie ce 

Dieu qui se fait enfant pour parler à l’humanité le langage de l’amour. 

Père Jean-François Baudoz 


